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Il fallait qu’il la voie. Rafe Colton savait depuis des années qu’il devait une explication à Kerry Wilder pour la manière dont il les avait abandonnés, elle et leur tout jeune amour, sans un mot d’avertissement. En la laissant affronter la vie seule alors qu’ils étaient liés en secret par une amitié qui remontait à leur plus tendre enfance.
Il le savait depuis des années. Et, depuis des années, il l’évitait.
Pour toute une foule de raisons. À commencer par le fait qu’il redoutait d’être encore amoureux d’elle. C’était impossible, bien sûr. Les sentiments qui l’avaient ému adolescent ne pouvaient s’être perpétués jusqu’à l’âge adulte alors qu’il n’avait aucun espoir de réciprocité. Encore moins chez un homme de trente-six ans.
Malgré tout, il avait laissé traîner les choses. Il n’en était pas fier.
Et voilà qu’au milieu du choc qui avait ébranlé sa famille adoptive – les Colton – elle était entrée dans la pièce. Deux jours s’étaient écoulés, et Rafe ne cessait d’y penser. Payne, son père adoptif, demeurait dans le coma à l’hôpital, son état stationnaire depuis qu’on avait tiré sur lui. Quant à Ace, son frère aîné, c’était le principal suspect, et Kerry, elle, était chargée de l’enquête.
Comment tout cela était-il possible ?
À vrai dire, cela n’avait rien de mystérieux. Kerry avait quitté le ranch où ils avaient grandi, mais elle était revenue à Mustang Valley après ses études. Elle avait rejoint les rangs de la police locale dans la petite bourgade d’Arizona qui abritait le siège de Colton Oil. Pour autant qu’il le sache, elle n’avait jamais remis les pieds au ranch de Rattlesnake Ridge. Sans doute ignorait-elle que, contrairement aux héritiers biologiques de la famille Colton, il avait choisi de quitter l’imposante propriété qui avait été son foyer depuis l’âge de cinq ans, lorsque Payne et sa femme Tessa l’avaient recueilli.
Naturellement, il n’était pas retourné s’installer dans la maison réservée au contremaître où il vivait avec son père jusqu’à la mort de ce dernier – en tant que directeur financier de l’empire Colton, ce choix aurait été inapproprié.
Il avait construit sa propre villa.
Elle était située à flanc de colline, sur une bande de terrain proche des écuries mais hors de vue de la demeure principale – à l’endroit même où Kerry et lui allaient jouer enfants. Après qu’on leur avait interdit de se fréquenter, ils s’y étaient rejoints en cachette, pour le simple plaisir d’être ensemble.
Rien de tout cela n’avait d’importance maintenant, songea-t-il alors que la ville se profilait à l’horizon, se détachant sur le paysage aride, austère. La seule chose qui importait, c’était qu’il devait parler à Kerry.
Le destin le forçait enfin à affronter une conversation qu’il avait trop souvent remise. Les soupçons qui pesaient sur Ace, qui venait tout juste d’apprendre qu’il n’était pas un Colton par le sang, lui donnaient une excuse pour aller la voir sans que cela éveille la curiosité. Ou la colère de Payne Colton. Car c’était sa désapprobation à l’égard de Kerry qui avait retenu Rafe jusque-là.
Cette prise de conscience l’emplit d’une soudaine vague de nausée. Il n’était plus un garçon de treize ans, honteux d’avoir été surpris à échanger son premier baiser. Il était un homme, et il n’aurait jamais dû laisser passer tout ce temps sans parler à Kerry.
Sans lui demander pardon.
   
Elle aurait beau visionner la vidéo cent fois, l’étudier plusieurs heures encore, elle n’en apprendrait pas plus qu’elle n’en savait déjà. Les luxueux locaux de Payne Colton, situés à l’angle du bâtiment, étaient reconnaissables sur le film de la caméra de surveillance. Cependant, l’image, en noir et blanc, était plutôt granuleuse.
Ce qui rendait malaisée l’identification du tireur.
— Kerry ! On te demande.
James Donovan, un agent aux cheveux roux qui devait avoir une dizaine d’années de moins qu’elle, se penchait en arrière sur sa chaise pour regarder dans le petit bureau que Kerry partageait avec P.J. Doherty, l’unique autre lieutenant de police du poste. Quant à savoir pourquoi ce dernier n’avait pas hérité de l’affaire Colton, c’était une énigme, mais voilà.
Elle se leva, remercia Donovan d’un signe de tête et éteignit son ordinateur. Quand elle sortit de son bureau, une journée jusqu’alors passable empira brusquement.
Rafe Colton. Le directeur financier de Colton Oil. Le garçon qui avait autrefois été un simple enfant d’employé au ranch de Rattlesnake Ridge, exactement comme elle.
Kerry jeta un regard assassin à Donovan par-dessus son épaule, histoire de lui montrer qu’elle n’appréciait guère de ne pas avoir été avertie de l’identité du visiteur. Puis elle s’avança vers l’accueil.
Donovan ignorait tout de son passé commun avec Rafe – pour autant qu’elle le sache, personne n’était au courant. Néanmoins, il aurait dû lui signaler qu’un des Colton était là. D’autant plus qu’il venait de s’occuper d’une autre affaire les concernant – il avait aidé à arrêter un individu qui faisait une fixation sur une des sœurs Colton, Marlowe.
Ils n’avaient pourtant pas l’habitude de mener des enquêtes impliquant des millionnaires. Et si la famille Colton n’était pas la seule famille fortunée dans les environs de Mustang Valley, elle était de loin la plus en vue.
— Monsieur Colton.
S’il s’était agi de n’importe qui d’autre, elle lui aurait tendu la main.
— Que puis-je faire pour vous ?
Il inclina légèrement la tête, l’air surpris par la froideur de sa réaction. Elle s’en moquait.
— Pouvons-nous parler en privé ?
Physiquement, il s’était transformé depuis la dernière fois qu’elle s’était tenue à côté de lui – il était plus grand, sa silhouette s’était étoffée – mais il avait gardé la crinière blonde où elle rêvait d’enfouir les doigts autrefois. Et ses yeux bleus…  qui la transperçaient.
— Non.
Quant à son pantalon noir, sa chemise blanche et sa cravate, ils étaient appropriés pour un homme qui l’avait échangée contre la chance de goûter au luxe de la vie.
Avec une seconde de retard, elle prit conscience de la sécheresse déplacée de sa réponse et se hâta d’ajouter :
— Pas vraiment. Je présume que c’est au sujet de la tentative de meurtre dont votre père a été victime ?
Le mot « père » avait failli lui rester en travers de la gorge, mais elle l’avait prononcé. Elle avait connu le père biologique de Rafe, Carter Kay, et elle l’avait aimé, sans doute autant que Rafe lui-même. Il avait pris le père de Kerry sous son aile, et Kerry et son jeune frère avec.
Carter était contremaître à Rattlesnake Ridge à l’époque où le père de Kerry traversait ses heures les plus sombres. Anéanti par l’abandon de sa jeune épouse, il se débattait tant bien que mal pour élever seul ses deux enfants. Tyler Wilder travaillait dur. Il avait aussi un penchant prononcé pour l’alcool, et s’adonnait à la boisson quand il n’était pas de service. S’il ne se montrait jamais violent, il était en revanche souvent trop ivre pour tenir son rôle de parent. Il titubait, cassait des objets. Oubliait de tenir ses promesses et de payer les factures.
— Kerry, est-ce qu’on peut parler, s’il te plaît ?
De nouveau, elle secoua la tête. Elle se tenait bien droite, vêtue d’un jean, d’une chemise à carreaux, chaussée de bottes de cow-boy. Si elle avait su qu’il allait venir, elle ne se serait pas bornée à rassembler ses longs cheveux auburn – en une queue-de-cheval. Ha ! Si elle avait su qu’il allait venir, elle aurait trouvé un prétexte pour ne pas être là.
— Je n’ai pas grand-chose à vous dire. Tant que votre…  père ne sera pas sorti du coma… 
Le chef de la police n’était pas au bureau, mais deux agents s’affairaient derrière elle. Ils n’avaient aucune raison de prêter attention à sa conversation avec un membre de la famille de la victime. À moins que, comme Rafe, ils ne soient fascinés par l’argent des Colton.
— J’ai visionné l’enregistrement de la caméra de surveillance, reprit-elle, espérant se débarrasser de lui. Le tireur est dans l’ombre et il est baissé, par conséquent il est très difficile de déterminer quoi que ce soit hormis qu’il ou elle porte des vêtements noirs et une espèce de cagoule. Nous ignorons sa taille approximative, nous n’avons aucune idée de son sexe ou de son âge. Nous savons seulement qu’il ou elle est mince, voire maigre.
Rafe enfonça les mains dans ses poches et la dévisagea de son regard perçant.
— Mais vous soupçonnez Ace quand même, alors que vous n’avez pas de preuves contre lui. Pourquoi ? Parce qu’il n’est pas en surpoids ?
Bien. Parfait. Il allait laisser tomber le passé et se contenter de jouer son rôle de Colton, comme elle le poussait à le faire. Elle n’avait aucune raison d’être déçue par son attitude. Ni par lui.
Tout cela lui était complètement indifférent.
— Il faut que je tienne compte de ce que je sais, rétorqua-t-elle.
Elle était résolue à lui montrer qu’elle était une policière compétente. Une des meilleures.
— Il a subi un choc. En jargon policier, on parle de « stresseur ». Il vient de découvrir qu’il n’est pas réellement un Colton et il a menacé votre…  Payne, devant témoins, lui disant qu’il regretterait de l’avoir forcé à quitter son poste de P-DG de la compagnie. Il a reconnu avoir prononcé ces paroles. Il avait accès au bureau de Payne, et il n’a pas d’alibi.
— Il était à la maison, dans l’aile qu’il occupe, à partir de huit heures du soir – il travaillait sur des documents qu’il avait rapportés chez lui.
Ainsi, Rafe était devenu la marionnette de l’homme qu’il appelait désormais son frère. Il débitait la version familiale.
— Les caméras de surveillance ne confirment pas ses dires. En revanche, elles prouvent que votre frère Asher et vous êtes rentrés juste avant neuf heures.
Si Rafe avait été suspect, elle aurait dû se récuser de l’enquête. Dommage que ce ne soit pas le cas.
— Le système avait sûrement un temps de retard – ça arrive. La réception en plein désert est loin d’être parfaite. Et le soir, quand la plupart des cow-boys sont dans leur chalet en train de surfer sur le net, le service est parfois interrompu.
Parce que, bien sûr, les Colton étaient équipés d’un système de vidéosurveillance dernier cri, relié à l’Internet par une connexion sans fil, plutôt que d’une série de caméras à cassettes.
— Et je suppose que vous allez invoquer la même excuse pour expliquer qu’il n’y a aucune signature numérique confirmant qu’il se trouvait à la maison ?
— Il était en train de consulter des dossiers papier. Des documents concernant des membres du personnel. Il ne voulait pas être dérangé, c’est pourquoi il les avait emportés à la maison.
C’était mot à mot l’explication que lui avait fournie l’avocat d’Ace. Bien sûr, cela ne signifiait pas que c’était la vérité, mais que les membres de la famille s’étaient mis d’accord sur une version officielle des faits.
Si seulement elle avait eu des indices ! Tant de gens entraient et sortaient du bureau de Payne qu’on y avait retrouvé une multitude de fibres et de cheveux. Ceux d’Ace en faisaient partie, ce qui ne prouvait rien, puisqu’il travaillait là. Comme ses autres frères et sœurs.
C’était dommage qu’Ace ait insisté pour être accompagné de son avocat lors de son premier interrogatoire. Si ce dernier n’avait pas été présent, elle aurait peut-être pu obtenir des aveux.
— En tout cas, votre frère n’a pas caché sa colère l’autre soir, lui fit-elle remarquer.
— Son père venait d’être victime d’une tentative de meurtre. On est venu le chercher à l’hôpital, on l’a traité comme un suspect devant sa famille ! Comment auriez-vous réagi à sa place ?
Elle l’ignorait. Son père n’avait pas été assassiné. En revanche, son frère, si. Même si personne ne voulait la croire jusqu’à maintenant. C’était un autre crime qu’elle devait élucider.
Et elle menait l’enquête, en secret, dans son temps libre.
Elle le regarda droit dans les yeux – histoire de lui montrer qu’elle en était capable. Qu’il n’avait aucun pouvoir sur elle.
— Désirez-vous que la personne qui a tiré sur Payne soit arrêtée et paie pour ce qu’elle a fait ?
— Naturellement.
— Dans ce cas, vous devez me laisser faire mon travail. Et ça veut dire que je dois envisager toutes les possibilités, et interroger tous ceux à qui j’ai des questions à poser.
Il n’en faisait pas partie.
Cela dit, elle imaginait facilement qu’il ait pu prendre le parti d’Ace. Après tout, ni l’un ni l’autre ne pouvaient accéder au titre convoité de P-DG de Colton Oil, puisque les statuts de la compagnie stipulaient que celui-ci devait revenir à un descendant biologique de la famille.
— Kerry, je voudrais… 
Elle secoua la tête. Jeta un coup d’œil à la petite montre bon marché que son père et son frère lui avaient offerte pour ses seize ans. Son père avait oublié d’acheter une pile et il avait été trop ivre pour retourner en ville. Puisqu’elle n’avait pas encore son permis et que Tyler n’avait que onze ans, elle avait porté la montre pendant près d’une semaine avant que celle-ci indique l’heure qu’il était réellement.
Jamais elle n’avait cessé de fonctionner depuis.
— Il faut vraiment que je me remette au travail, monsieur Colton. L’enquête ne va pas se mener toute seule et je n’ai personne pour m’aider. Je ne manquerai pas d’appeler votre belle-mère dès que j’aurai du nouveau.
Peut-être aurait-elle dû lui demander des nouvelles de Payne. Elle était déjà au courant. Elle avait appelé l’hôpital ce matin-là et on lui avait appris que l’état du vieil homme n’avait pas évolué. Chaque journée supplémentaire passée dans le coma réduisait ses chances d’en sortir vivant.
Malgré tout, il aurait été poli de prendre des nouvelles.
Et si ç’avait été un autre Colton face à elle… 
Kerry pivota, laissant Rafe debout à l’accueil. Droite comme un « i », elle regagna le bureau, consciente de son regard brûlant sur elle.
Il avait eu autre chose à dire. Elle l’avait deviné.
Elle avait vu le chagrin dans ses yeux. Le regret.
Mais parfois, quoi qu’une personne ait à vous offrir, c’était vraiment trop peu, trop tard.
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Un homme intelligent aurait accepté la défaite. Enfoui ses regrets au fond de lui pour qu’ils finissent par être emportés par l’oubli. Fait le nécessaire pour aider sa famille à surmonter une crise doublée d’une tragédie, la seconde ayant suivi la première en l’espace de quelques heures.
Rafe était le génie financier. Celui qui, de tous les Colton, incarnait le calme et la lucidité. Le mathématicien capable de trouver le moyen d’équilibrer les comptes.
Sauf que, là, il n’y parvenait pas.
Un test ADN prouvant qu’Ace n’était pas un Colton ? C’était absurde. Un bébé échangé contre un autre à la naissance ? Un enfant malade contre un nourrisson en bonne santé ?
Aucune formule n’allait l’aider à résoudre cette équation.
Quant à imaginer, ne fût-ce qu’une seconde, qu’Ace ait été capable de tirer sur Payne ? Bien sûr, il avait été furieux que Payne lui retire le poste de P-DG, mais il savait aussi qu’abattre son père n’allait pas promouvoir sa cause. Après tout, Payne n’avait fait qu’obéir aux statuts de Colton Oil, et cela, dans le but de protéger la compagnie. Il ne s’était pas agi d’Ace, mais de garder leurs millions à l’abri. Il savait qu’Ace y tenait tout autant que chacun d’entre eux. Qu’il aurait démissionné de son propre chef si on lui avait accordé quelques jours de réflexion. Ace était dévoué à Colton Oil. Il était anéanti parce que toute sa vie venait de lui être volée, furieux contre l’individu qui avait changé le cours de son existence, furieux contre le destin.
Autant que Rafe pouvait en juger, Ace adorait Payne Colton.
Rafe, lui, n’y était jamais parvenu, bien qu’il ait passé des années à essayer.
Pourquoi fallait-il qu’il se donne des tâches impossibles ? Qu’il s’expose à l’échec sentimental ? Parce que c’était sans nul doute ce qu’il faisait, songea-t-il cet après-midi-là en garant son pick-up bleu marine flambant neuf devant le pavillon modeste mais coquet de Kerry.
Son propre logis, beaucoup plus opulent, l’attendait. Son réfrigérateur serait plein de provisions apportées par le personnel de la maison principale, comme à chaque fois qu’il ne se présentait pas pour le dîner à la table familiale. Le personnel l’avait toujours dorloté. Peut-être parce que, lorsque Tessa Ainsley Colton était morte, il avait pour l’essentiel été confié aux bons soins des domestiques.
C’était uniquement grâce à la première femme de Payne que Rafe était devenu un Colton. Carter travaillait au ranch depuis longtemps, sa femme était morte là, d’une mauvaise fièvre, et Tessa avait insisté auprès de son mari pour qu’ils recueillent Rafe. Payne n’était pas d’accord, ce que Rafe n’était pas censé savoir, et personne ne savait qu’il était au courant. Un soir qu’il était allé voir Tessa, il les avait entendus. Il était retourné sans bruit dans sa chambre et s’était endormi en pleurs. Quelques jours plus tard, on lui avait annoncé qu’il allait devenir un Colton. À l’évidence, Payne avait cédé. Et puis, Tessa était morte et la deuxième épouse de Payne, Selina, ne s’était jamais intéressée à l’orphelin qu’il était.
Il ne savait même pas lesquels de ses frères et sœurs seraient présents pour dîner ce soir. Ils se relayaient au chevet de Payne à l’hôpital. Pour sa part, il s’y était rendu ce matin-là, avant d’aller voir Kerry.
La lumière était allumée dans le salon, bien qu’il ne soit que quatre heures de l’après-midi. La porte du garage était fermée. Aucun véhicule n’était visible. Laissant son pick-up le long du trottoir, il se dirigea vers la porte d’entrée. Elle allait peut-être persister dans son refus de lui parler. Et il ne pourrait pas lui en vouloir.
Malgré tout, il leva la main et toqua à la porte.
Elle avait parcouru les dossiers en long, en large et en travers maintes et maintes fois. Un des murs de son salon était occupé par un énorme calendrier décennal, lequel chroniquait la vie de son frère après la fin de ses études. Les emplois qu’il avait eus, à quelle période et pour quelle durée. Les factures qu’il avait réglées, les chèques qu’il avait touchés, les moments de vide aussi, où rien ne lui permettait de savoir où il s’était trouvé. Il ne possédait pas de carte bancaire. Et, sans mandat, elle n’avait pas accès à l’historique de ses appels, hormis ceux qu’elle avait répertoriés en se connectant à son compte.
À côté du calendrier principal, un second, plus petit, couvrait les deux années qui avaient précédé la mort de Tyler. Il montrait les informations qu’elle avait rassemblées au sujet d’Odin Rogers, un gangster local qui trempait dans de nombreuses affaires louches, telles que le trafic de drogues et, peut-être, d’armes. Du moins, c’était ce que Kerry soupçonnait. Cependant, il réussissait toujours à échapper aux charges retenues contre lui. Elle avait marqué à l’aide de points colorés les appels et rencontres qui avaient eu lieu entre son frère et ce salopard. Odin avait exercé une sorte de chantage sur Tyler. Sans doute cela avait-il un lien avec l’addiction que son frère avait eue à la drogue au sortir de l’adolescence.
Ces appels et rencontres étaient répartis sur plusieurs mois, avant le supposé suicide de Tyler, qu’on avait retrouvé au pied d’une falaise. Il y en avait eu un la semaine où Tyler lui avait juré qu’il remettait sa vie en ordre, et un autre tôt le matin même de sa mort.
Le jour où Odin Rogers l’avait fait assassiner. Elle en était sûre. Le problème, c’était de trouver des preuves. D’obtenir justice pour Tyler… 
Ses réflexions furent interrompues par des coups sonores frappés à la porte. Elle avait cru entendre toquer quelques secondes plus tôt, mais avait ignoré le bruit. Elle n’était pas de service et, pour autant qu’elle aime sa ville et son métier, il y avait des moments où les bons citoyens de Mustang Valley devaient se débrouiller sans elle.
Après sa conversation avec Rafe ce jour-là, elle avait besoin de tranquillité.
Elle avait gardé le jean et la chemise qu’elle portait au bureau, mais retiré l’élastique qui retenait sa chevelure en prévision d’un bain bien chaud avant le dîner. Entourée de bougies parfumées à la lavande. Histoire de retrouver son calme.
Et puis son attention avait été attirée par le calendrier.
Le visiteur persistait à tambouriner à la porte, de sorte qu’elle se résolut à aller ouvrir. Le chef l’aurait appelée en cas d’urgence, et n’importe lequel de ses collègues aussi. Un intrus ne s’annoncerait pas aussi bruyamment… 
En traversant le salon, elle jeta un coup d’œil par la fenêtre et se figea.
Rafe. Encore vêtu du complet qu’il portait lorsqu’il avait fait irruption dans sa vie ce matin-là.
Les mains tremblantes, soudain effrayée par elle-même, elle hésita. Si elle attendait assez longtemps, il finirait par s’en aller. Il n’aurait pas d’autre solution. Il ne pouvait pas être certain qu’elle était chez elle.
Il fronça les sourcils. Secoua la tête. Consulta sa montre. Fixa la porte d’entrée. Et regarda le ciel.
Non. C’était forcément une coïncidence. Ou un geste qui était devenu une habitude, sans lien avec celui qui, autrefois, avait eu un sens pour eux deux.
Il n’implorait pas l’aide de leurs mères.
Il avait levé les yeux. C’était tout. Il avait certainement oublié depuis longtemps le rituel qu’ils avaient inventé ensemble quand ils avaient six ou sept ans et qu’ils se retrouvaient de l’autre côté de la colline qui se dressait derrière les écuries du ranch. Eux et Tyler – qui, de cinq ans plus jeune, était encore un bébé lorsque la mère de Kerry était partie – étaient les seuls enfants sans mère au ranch. Ils étaient meilleurs amis. Un an ou deux plus tôt, Payne et Tessa avaient adopté Rafe et, depuis ce jour-là, Payne avait interdit à Rafe de jouer avec Kerry. Mais ils se retrouvaient quand même, sachant que si leurs mères étaient là, elles leur auraient permis d’être ensemble. Ils regardaient le ciel et demandaient à leur mère de les protéger, pour qu’ils ne soient pas surpris par Payne. Et huit ans durant, leur prière avait été exaucée.
Bien sûr, c’était avant que Rafe prenne conscience de la fortune des Colton. Et avant qu’elle découvre que sa mère vivait à Phoenix, et qu’elle s’intéressait davantage aux drogues et aux hommes qu’aux enfants qu’elle avait mis au monde.
Quand Rafe baissa la tête, il jeta un coup d’œil vers la fenêtre. Une seconde, elle eut peur qu’il ne l’ait vue. Et puis, elle se ressaisit. Elle était ridicule.
Elle avait trente-six ans, elle était policière. Elle n’était plus une adolescente de treize ans qu’on embrassait pour la première fois. Elle avait chassé Rafe Colton de son cœur depuis bien longtemps. Elle n’avait rien à cacher. Surtout pas à elle-même.
Cette pensée en tête, elle ouvrit la porte.
   
Kerry ne paraissait pas ravie de le voir, ce qui ne le surprit guère.
— Je peux entrer ?
— Non.
Il hocha la tête.
— J’ai honte qu’il ait fallu une tentative de meurtre sur Payne pour me pousser à venir te voir, dit-il de but en blanc. Tu ne peux pas savoir à quel point.
Il était peu probable qu’elle lui donne une seconde chance de s’expliquer. Ni beaucoup de temps, d’ailleurs. Autant tout dire tout de suite.
— Je sais depuis des années, depuis le jour où tu es revenue, qu’il fallait que je te parle, que je t’explique… 
Elle arqua les sourcils. Ses longs cheveux auburn tombaient en cascade sur ses épaules, exactement comme dans ses souvenirs. À l’âge de douze ans, il avait rassemblé son courage pour lui dire qu’il aimait qu’elle les porte ainsi. Ç’avait été une année difficile pour lui – c’était à ce moment-là qu’il l’avait remarquée en tant que fille, pas juste en tant que camarade. Qu’il avait voulu être plus qu’un simple ami, sans bien comprendre ce que cela signifiait au juste.
— Je pensais que tu ne l’avais pas remarqué, répondit-elle.
Il absorba ses paroles. Elles ne disaient pas grand-chose, et pourtant, elles disaient infiniment plus que ce qu’il méritait.
Il y avait des failles dans l’armure de Kerry.
— J’ai toujours tout remarqué à ton sujet, murmura-t-il.
Comme le fait qu’elle venait de regarder par-dessus son épaule, en direction de la rue. Il avait entendu passer une voiture. Quelqu’un qu’elle connaissait ?
— Tu n’aurais pas dû garer ton pick-up devant, observa-t-elle. Les gens vont jaser.
— Surtout si on reste dehors, lui fit-il remarquer, espérant qu’elle l’inviterait à entrer.
Il avait envie de voir sa maison, de se la représenter plus tard, d’avoir une vraie conversation avec elle.
Elle hocha la tête et recula, lui tenant la porte.
— Mais tu ne vas pas rester, Rafe, l’avertit-elle. Juste le temps de me dire ce que tu te sens obligé de me dire. Et ne reviens pas.
Il aurait dû avoir une réponse spirituelle sur le bout de la langue, mais le vide se fit brusquement dans son esprit alors qu’il pénétrait dans l’espace de Kerry.
Il avait la sensation de rentrer chez lui.
   
— J’imagine que le décor est un peu bon marché pour toi, lâcha Kerry, debout sur le seuil du salon. Mais je suis sûre que tu savais à quoi t’attendre.
Tais-toi ! Tais-toi  ! Elle avait l’impression d’être une pauvresse, dont les maigres possessions étaient passées en revue par cet homme qui venait d’entrer.
— Et il faut que je te félicite…  tu n’as pas perdu de temps pour venir maintenant que Payne est dans le coma et qu’il ne peut pas te surprendre à fricoter avec le Personnel.
Le Personnel. Avec une majuscule. Comme si c’était un nom. Seigneur, elle haïssait ce mot. Le Personnel. Elle l’avait entendu trop souvent, dans sa tête, alors qu’elle s’endormait en pleurs, soir après soir. Année après année.
Elle n’avait pas été membre du personnel au ranch. Elle n’était qu’une enfant. Qui avait le droit de grandir comme tous les autres enfants.
Elle le détestait d’avoir obéi à ces règles sociales, et laissé ces mots détruire ce qu’elle avait de plus précieux dans la vie.
— Si j’avais cessé de te voir parce que je pensais que tu étais inférieure à moi, je l’aurais fait à six ans, ou à sept, murmura-t-il.
S’imaginait-il qu’elle n’avait pas essayé de lui accorder le bénéfice du doute ? Qu’elle n’avait pas passé des années à essayer de comprendre ?
— Tu ne savais pas encore que l’argent des Colton pouvait t’acheter.
— Bien sûr que si, rétorqua-t-il. Je l’ai compris dès ma première nuit dans cette maison. Même à cinq ans. Mon pyjama était en soie et jamais je n’avais couché dans des draps aussi doux. Dans une chambre immense, remplie de jouets qui m’attendaient.
Jamais il ne lui avait dit cela.
— Tu as dit que le pyjama était froid.
— C’est vrai. Je n’ai jamais pensé que tu étais inférieure à moi, Kerry. Jamais. Au contraire, je me suis méprisé pour t’avoir abandonnée comme je l’ai fait.
Elle aurait peut-être cru cela dix ou vingt ans plus tôt. À l’époque où elle était encore assez sotte pour espérer que l’âge adulte leur donnerait la liberté d’être ensemble.
Mais si cette version romantique de la vérité pouvait le faire sortir de sa maison, de sa vie, plus vite, alors, elle était tout ouïe.
— Dans ce cas, pourquoi l’as-tu fait ? Pourquoi m’as-tu abandonnée ?
— Parce que j’étais fou amoureux de toi. Et que j’avais treize ans. Quand Payne nous a surpris en train de nous embrasser…  Je…  j’étais excité…  et gêné. J’ai eu peur. Comment pouvais-je être amoureux ? Je n’avais que treize ans ! Mais tu étais comme une sirène qui m’appelait à toi. La force de ces sentiments m’effrayait. Je n’avais personne à qui me confier. Et Payne avait quantité de choses à dire au sujet des garçons qui fricotaient avec le personnel. Et ce qui arrivait aux filles avec qui ils fricotaient… 
Elle ne pouvait autoriser ses paroles à pénétrer en elle, ne pouvait les laisser atteindre le compartiment enfoui au plus profond d’elle où elle n’entrait plus jamais. Elle ne voulait même pas les entendre. Mais il était trop tard. Elles s’étaient glissées dans sa tête avant qu’elle ait perçu le danger. Elle ne devait pas s’autoriser à ressentir quoi que ce soit pour ce garçon de treize ans qui avait été si seul dans cette grande maison, entouré de ces gens importants.
Et seul au monde.
Elle avait eu Tyler. Et son père aussi, qui, bien qu’ivre presque tous les soirs, avait toujours clairement exprimé l’amour qu’il portait à ses enfants. Et son désir d’être là pour eux. Il avait été un gentil alcoolique. Un travailleur acharné. Et un homme faible.
Rafe avait été forcé de se conduire en homme dès sa plus tendre enfance.
Cela ne changeait rien à la situation. Beaucoup de temps avait passé depuis. Elle était de retour en ville depuis plus de dix ans et il n’avait pas une seule fois tenté d’entrer en contact. Ni pour s’excuser, ni pour s’expliquer ou lui donner le moindre signe qu’elle avait compté à ses yeux. Pas même quand Tyler était mort… 
— Qu’est-ce que c’est que tout ça ?
Il avait vu le mur. En le laissant entrer, elle n’avait même pas songé à ce coin de son salon. Elle n’avait pensé qu’au fait qu’elle ne voulait pas être vue en train de parler à Rafe Colton sur le seuil de sa maison. N’avait pu supporter l’idée de devoir affronter des questions.
N’avait pas voulu endurer la honte, même secrète, de savoir que Rafe Colton avait été autrefois tout en haut de la liste des êtres qu’elle aimait le plus. Avant Tyler et son père.
Tout ça pour être rejetée parce qu’elle faisait partie du « Personnel ».
Le pick-up garé devant, elle pouvait l’expliquer. Si nécessaire. Les Colton n’étaient pas les seuls types en Arizona qui conduisaient des véhicules dernier cri.
— Tu peux m’expliquer de quoi il s’agit ? insista-t-il, les sourcils froncés, en s’avançant pour lire ses notes.
— Une enquête sur laquelle je travaille, répondit-elle sur un ton bref. Une affaire classée.
Tyler n’était pas mentionné sur le mur.
Odin Rogers non plus.
Rafe étudia les détails quand même. Puis il pivota et vit les dossiers sur la table. Le nom de Tyler était écrit dessus en grosses lettres noires.
— On m’a dit que sa mort était un accident.
Ou un suicide. Les deux théories avaient circulé en ville. Officiellement, on avait conclu à un accident.
— Il a été assassiné.
Elle avait l’impression de commettre une trahison en lui révélant cela. Car elle n’avait pas été la seule à souffrir de la désertion de Rafe. Tyler l’idolâtrait. Sans son soutien, sans ce qu’il considérait comme sa protection, il avait été perdu.
— Après ce dernier été, il est entré au cours moyen, dit-elle à voix haute.
Pour Tyler, peut-être. Ou parce que cela devait être dit.
— Il était petit pour son âge. D’autres garçons ont commencé à le tyranniser. Un jour, il est revenu de l’école en sang. Il n’arrêtait pas de dire : « Je vais tout raconter à Rafe, il les obligera à arrêter. »
Elle entendait la voix de son frère aussi clairement que s’il avait prononcé ces mots la veille.
— Il a fallu que je le retienne, sinon il aurait couru à la grande maison pour te trouver.
Cette année-là, son petit frère avait changé. Il était moins grand que ses camarades de classe, mais il était intelligent. Il s’était endurci. Trois ans plus tard, il faisait partie des fauteurs de trouble qui s’étaient moqués de lui auparavant. Il était devenu leur chef.
Quand elle était rentrée de l’université, Kerry s’était rendu compte qu’il vendait de la drogue. Elle n’avait jamais réussi à le lui faire avouer, et il n’avait jamais été arrêté, mais elle avait vu les liasses de billets dans sa chambre.
Elle avait vu son regard vide chaque soir.
Pendant qu’elle poursuivait ses études à l’académie de police, pour faire du monde un endroit plus sûr pour ceux qui n’avaient pas de Rafe pour les protéger, son frère avait marché sur les traces de son père.
— Il est tombé d’une falaise, non ?
Rafe examinait les clichés, ayant ouvert le dossier sans lui en demander la permission. Un Colton tout craché.
— On l’a emmené là-bas et on l’a poussé.
Il la regarda. La dévisagea, plutôt.
— Tu sembles sûre de toi.
— Je le suis. C’est juste que je n’ai pas de preuves. Pas encore.
— Pourtant, il a été trouvé ivre sur la montagne plus d’une fois, répondit Rafe, le regard plein de compassion.
— Qu’en sais-tu ?
— Pendant que tu étais à l’école de police…  qu’il était au lycée…  Je m’assurais qu’il rentrait au ranch, à votre chalet, sans que Payne n’en sache rien.
Elle s’était demandé pourquoi Tyler n’avait pas été renvoyé du ranch à cause de ses frasques. Quand il était parti, c’était de son plein gré. Après avoir terminé le lycée.
— J’ai fait en sorte qu’il finisse ses études secondaires, ajouta Rafe.
— Je ne te crois pas. Tyler m’en aurait parlé… 
— Il n’en savait rien. Je…  Je m’étais entendu avec un de tes collègues, Spencer. La police avait conclu un marché avec Tyler. Tant qu’il restait au lycée, il ne serait pas poursuivi pour avoir consommé de l’alcool avant l’âge légal. Et tes collègues veillaient sur lui de loin. Ils intervenaient comme par hasard quand il était sur le point de s’attirer des ennuis.
Kerry était sans voix.
Que penser ?
Comment continuer à haïr un homme qui… 
Non qu’elle ait retrouvé de l’affection pour lui. Il s’était passé trop de choses… 
Il avait veillé sur Tyler en son absence. Il s’était arrangé pour que ce dernier termine ses études.
Elle était sidérée.
Elle regrettait de ne pas l’avoir su. De toute façon, cela ne suffisait pas. Cela ne compensait pas le fait qu’il les avait abandonnés. Qu’il avait choisi la fortune plutôt que l’amour.
Parce que, même si, enfant, il n’avait pas eu le choix, cinq ans après cet ultimatum, il était devenu un adulte. Et pourtant, il avait attendu vingt-trois ans… 
Franchement, que fallait-il penser de tout cela ?
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Rafe examinait le dossier sur Tyler pour ne pas avoir à regarder Kerry. Ou sa maison, qui lui rappelait tout ce qu’il avait eu autrefois et qu’il n’avait jamais retrouvé. Pas le décor ni les meubles, mais la sensation d’être complètement, intensément vivant.
Elle n’avait pas articulé un seul mot depuis qu’il avait enfreint la promesse qu’il s’était faite à lui-même en lui avouant s’être occupé de Tyler en son absence. Lui aussi était parti faire ses études, mais il avait un hélicoptère à sa disposition, ce qui lui permettait de rentrer à la maison chaque week-end. Sur l’insistance de Payne. Une manière pour lui de le contrôler, avait songé Rafe.
— Pourquoi es-tu si certaine que ce n’était pas un accident ? demanda-t-il enfin, lorsqu’il ne put plus supporter de fixer les clichés.
La paroi de la falaise. Les traces de pneus et de pas dans la poussière.
Il avait manqué les obsèques de Tyler : ce jour-là, il assistait à un sommet international des producteurs de pétrole à Washington avec deux de ses frères et sœurs. Cependant, pourquoi Kerry avait-elle pris une photo des gens rassemblés autour de la tombe ?
Il jeta un nouveau coup d’œil au petit groupe. Remarqua l’homme qui se tenait en retrait. Puis regarda le mur de nouveau. Feuilleta un nouveau dossier.
— Tu penses qu’Odin Rogers a quelque chose à voir avec sa mort ?
Rogers était un triste individu, un misérable dépourvu de tout sens moral qui vivait comme un prince et s’imaginait que le monde entier était à ses ordres. Rafe et lui s’étaient accrochés un jour – à l’époque où Rafe veillait sur Tyler. Pas face à face, bien sûr. Mais le bruit avait couru que les Colton ne pourraient pas protéger Tyler à moins qu’il ne termine un certain travail pour lequel il avait été payé. Pas un travail officiel, naturellement. L’affaire ne s’était pas bien terminée pour Rogers. Pourtant, ce dernier continuait à mener grand train. Et il était libre.
Parce qu’il avait tant de sous-fifres prêts à se salir les mains à sa place que la police ne parvenait jamais à trouver de preuves irréfutables de ses trafics.
— J’en suis convaincue, déclara Kerry en venant le rejoindre devant le mur. Je sais que Tyler a eu des ennuis, qu’il a fait de très mauvais choix à un certain moment… 
Elle marqua une pause et, que celle-ci ait été intentionnelle ou non, Rafe éprouva un sentiment de culpabilité.
— Mais il était revenu sur le droit chemin depuis près d’un an lorsqu’il a été assassiné. Je sais qu’il avait fréquenté des gens qui travaillaient pour Odin. Je l’ai même vu lui parler une fois, en ville, mais quand je l’ai interrogé à ce sujet, il a affirmé ne pas le connaître. Il a essayé de me convaincre que je m’étais trompée. Et puis, il s’est passé quelque chose qui lui a fait peur ou qui lui a enfin ouvert les yeux, parce qu’il est venu me voir et il m’a demandé pardon pour tous les soucis qu’il m’avait causés au fil des années. Il m’a dit qu’il se rendait compte de tout ce que j’avais fait pour lui, qu’il savait que j’étais toujours prête à l’aider, et combien c’était important pour lui. Et il m’a promis de se racheter… 
Sa voix avait été ferme et distincte jusqu’alors, mais elle se tut, laissant sa phrase en suspens. Elle resta immobile, le regard rivé sur le mur.
Pour se ressaisir, devina Rafe. Non qu’elle se soit comportée ainsi avec lui par le passé ; au contraire, quand ils étaient enfants, elle ne lui cachait jamais ses sentiments. Mais il savait qu’elle ne se laisserait plus aller devant lui, plus maintenant.
Son côté pragmatique d’adulte s’en félicitait. Parce que si Payne survivait, et Rafe espérait sincèrement que ce serait le cas, le vieil homme n’hésiterait pas à mettre à exécution les menaces qu’il avait proférées autrefois. À l’époque, il n’aurait eu qu’à congédier son père, ce qui serait revenu à expédier Kerry et Tyler droit en enfer. Les enfants auraient été livrés à eux-mêmes ou placés dans des familles d’accueil, séparés sans doute. Au moins, au ranch, les autres familles veillaient sur eux. Et sur Tyler Senior, car les hommes lui faisaient confiance pour travailler dur le matin venu. Au ranch, ils pouvaient rester ensemble. Rafe savait combien Kerry aimait son petit frère. Et son père.
Rafe et Kerry avaient beau être adultes à présent, cela ne signifiait pas qu’ils étaient à l’abri. Payne pouvait encore exercer des pressions pour chasser Kerry du département de police, la contraindre à quitter Mustang Valley, la ville où elle avait passé toute sa vie. Payne Colton était peut-être bien intentionné – farouchement loyal à sa famille – mais il était aussi persuadé d’avoir toujours raison et n’hésitait pas à mettre son pouvoir au service de ses désirs.
Et il était convaincu que, concernant Kerry Wilder, Rafe était faible. À moins qu’il n’ait jamais digéré qu’ils aient continué à se voir en secret pendant huit ans avant qu’il s’en aperçoive.
Dans un cas comme dans l’autre, Rafe ne voulait pas être la cause de sa vindicte à l’encontre de Kerry.
— Il devait avoir une raison d’être sur cette montagne, reprit-elle calmement, interrompant ses réflexions. Il n’est pas allé là-bas pour marcher ou faire de l’escalade. La vue n’a rien d’exceptionnel. D’ailleurs, les traces de pneus ne correspondent pas à celles de sa voiture.
— Comment a-t-on expliqué ça ?
Elle haussa les épaules.
— Rien ne prouve que ces traces aient un rapport avec la mort de Tyler. Elles datent peut-être d’avant sa chute ou même d’après. Il a fait si sec qu’elles pouvaient être là depuis plusieurs jours. L’hypothèse officielle, c’est que c’était un nouveau lieu de rendez-vous, mais personne ne s’est présenté pour le confirmer. Personne n’a admis être monté. Et ce n’est pas comme s’il y avait des caméras de surveillance… 
Elle soupira.
— Si un randonneur n’avait pas découvert son corps au pied de la paroi, nous n’aurions sans doute jamais su ce qui lui était arrivé.
— Depuis combien de temps était-il là ?
— Deux jours.
Elle secoua la tête. Étudia le mur comme si la réponse s’y trouvait.
Peut-être était-ce le cas. Elle semblait si sûre d’elle. Il suivit son regard.
— Il est possible que les empreintes appartiennent à des curieux, continua-t-elle, mais il doit bien y avoir des indices là-haut aussi. Il était là. Nous le savons. Il faut que je découvre pourquoi. Je suis certaine qu’il ne s’est pas suicidé. Et qu’il n’est pas tombé en se promenant. Il n’y avait aucun signe suggérant qu’il ait glissé, rien.
— Si on retournait jeter un coup d’œil ?
Les paroles avaient jailli de ses lèvres sans qu’il y ait réfléchi, mais il ne les regrettait pas.
Kerry le dévisageait, stupéfaite.
— Pardon ?
Il planta ses yeux dans les siens.
— Écoute, je suis conscient d’avoir une part de responsabilité dans cette affaire. Je sais qu’il m’admirait, et je suis sorti de sa vie sans explication. Laisse-moi t’aider. J’ai l’esprit d’analyse. Et un regard neuf. Je ne suis jamais monté là-haut. Emmène-moi. Montre-moi les lieux.
— Il y a deux ans qu’il est mort… 
— Peut-être, mais on ne sait jamais, tu l’as dit toi-même. Je veux vraiment t’aider, Kerry. Si tu ne m’adresses plus jamais la parole après, très bien, c’est ce que je mérite. Mais permets-moi au moins de t’aider à obtenir justice pour Tyler.
Il sut qu’il l’avait convaincue avant même qu’elle ait ouvert la bouche. Il avait reconnu l’expression de son regard avant qu’elle détourne les yeux.
Et il sut, exactement comme il l’avait su vingt-trois ans auparavant, qu’il devrait s’arracher à elle.
Parce que, parfois, le cœur ne pouvait pas triompher.
   
— Nous avons encore une heure de jour devant nous. Tu es libre maintenant ?
Kerry aurait dû avoir assez de bon sens pour ne pas laisser Rafe Colton rentrer dans sa sphère personnelle – elle savait pertinemment qu’il en ressortirait au plus vite – mais s’il était prêt à l’aider dans sa quête de justice pour Tyler, autant accepter son offre et en finir.
De toute façon, elle devait avoir des relations avec lui dans l’immédiat, tant qu’elle serait chargée de l’enquête concernant son père.
Personne d’autre ne voulait se pencher sur la mort de son frère. L’affaire était classée. Les plus charitables de ses collègues pensaient qu’elle était trop aveuglée par le chagrin pour affronter la réalité, les autres la jugeaient parano. Voilà pourquoi les dossiers se trouvaient chez elle et non au bureau.
— Je ne suis pas vraiment habillé pour une randonnée en montagne… 
Un regard sur elle suffit à le faire changer d’avis.
— Mais oui, allons-y.
Soit il avait encore la capacité de lire en elle, soit ses pensées – c’est maintenant ou jamais – étaient évidentes. Peu importait. Elle glissa son pistolet dans sa ceinture et gagna le garage par la porte de communication avec la cuisine.
Rafe proposa de conduire. De prendre son véhicule. Elle refusa. Elle voulait contrôler la situation, sinon elle n’irait pas.
Elle ne formula pas cette condition à voix haute. Elle se contenta de monter dans sa jeep et appuya sur le bouton de la télécommande pour relever la porte du garage. Il prit place à côté d’elle sans insister.
Bien.
— La dernière fois que Tyler m’a parlé de remettre sa vie sur les rails…  Il m’a dit que tout allait bien, qu’il aimait son travail de cow-boy. Qu’il avait même songé à participer au concours de rodéo à la foire du comté. Et puis, il a laissé échapper quelque chose.
Kerry gardait les yeux sur le pare-brise. Elle devait rester focalisée sur l’affaire, ne pas se laisser distraire par l’homme assis à côté d’elle.
— Il a dit qu’il se tenait à l’écart du « Big B. » Juste après, il a pâli. Et quand je l’ai interrogé, il s’est contenté de secouer la tête.
— Le Big B ? C’est une personne ?
— Je n’en ai aucune idée, mais je suppose que oui. J’ai eu l’impression qu’il parlait de quelqu’un, pas d’un lieu où il n’allait plus. J’ai fait des recherches dans tout le comté, et je n’ai trouvé aucun établissement qui porte ce nom.
— Il n’y a pas de B dans Odin Rogers, murmura Rafe, comme si elle n’était pas déjà arrivée à cette conclusion.
— Et son deuxième nom est Paul, compléta-t-elle, pour lui faire comprendre qu’elle avait fait son travail.
Et qu’elle savait épeler.
— Je me demande si c’est quelqu’un qui travaille pour lui. Un des sbires à sa solde. À moins que ce ne soit un terme d’argot pour désigner une drogue quelconque, mais si c’est le cas, je ne le connais pas.
La route qui menait à la montagne se trouvait à quelques kilomètres en dehors de la ville, dans la direction opposée à celle de Rattlesnake Ridge. Étroite et sinueuse, elle datait de l’époque où les mines d’or et de cuivre abondaient dans la région et n’était guère fréquentée désormais. La jeep grimpa avec aisance, Kerry ralentissant ici et là quand elle n’avait pas suffisamment de visibilité pour savoir si un véhicule venait dans l’autre sens.
— On voit que tu as l’habitude de faire ça, commenta Rafe, une main sur la poignée au-dessus de sa portière.
Il n’avait pas l’air nerveux. Il souriait.
Elle faillit rater le virage suivant.
Être là sur la montagne avec Rafe, loin de tout, la troublait profondément. C’était ainsi qu’ils avaient passé le plus clair de leur temps ensemble, loin du monde, loin des regards, pour ne pas être surpris ensemble. Dans le vaste paysage de l’Arizona, elle s’était sentie si libre.
Libre d’aimer Rafe Kay.
Libre d’aimer Rafe Colton.
   
Debout sur la montagne avec lui, même sans le toucher, rien qu’à le regarder observer ce paysage qu’elle connaissait par cœur, elle fut soudain submergée par une bouffée de nostalgie si violente qu’elle en eut les jambes en coton. Tout chez lui était familier. Ses épais cheveux blonds que la brise soulevait parfois. Ses épaules solides. La concentration totale qu’il apportait à ce qu’il faisait.
Comment vingt-trois années avaient-elles pu ne rien changer ? Alors qu’elles avaient tout changé, au contraire ?
— C’est là qu’il est tombé, je suppose, disait-il, apparemment moins affecté qu’elle par le fait qu’ils étaient seuls en pleine nature.
Pourquoi aurait-il dû l’être ? Il avait sans doute emmené toute une série de filles dans les endroits où ils se cachaient autrefois. Et pourquoi pas ? C’était un bon moyen d’échapper à la vigilance de Payne.
Et ils se trouvaient tous sur les terres familiales.
Au prix d’un effort, elle se secoua et se focalisa sur la raison de leur présence sur la montagne. La raison pour laquelle elle parlait à Rafe Colton.
— Oui.
— Et il n’y avait aucune trace de lutte ?
Elle secoua la tête. Encore une constatation qui avait incité le chef Barco à conclure à un accident.
— Mais s’il regardait en bas, et qu’il se croyait seul, ou qu’il était avec quelqu’un en qui il avait confiance, il a facilement pu être pris par surprise.
Tyler aurait pu être avec une fille. Elle n’avait jamais songé à cette éventualité. Pourtant, elle était bien placée pour savoir qu’on pouvait se perdre dans un baiser quand on était loin de tout… 
Elle se força à revenir à la réalité.
— Il ne s’attendait pas à devoir se battre. Il n’a pas eu le temps de se défendre.
Rafe décrivit un lent cercle, embrassant le paysage du regard sans s’approcher du vide.
Elle jeta un coup d’œil à ses élégants souliers à semelle lisse et songea qu’il avait raison d’être prudent.
— Qu’y a-t-il là-bas ?
Il indiquait une ravine située à gauche de celle où Tyler avait été poussé.
Kerry haussa les épaules et s’avança.
— Je ne suis jamais descendue voir.
Elle n’avait eu aucune raison de le faire.
— Il n’y a pas de sentier, pas de branches cassées, par conséquent ce n’est pas un chemin que les gens utilisent.
Malgré tout, elle continua à s’avancer. Rafe avait cru discerner quelque chose.
Elle avait confiance en son instinct.
Pas en lui.
Il avait toujours eu un instinct sûr, comme le jour où il l’avait poussée à terre sans raison apparente, jusqu’au moment où elle avait vu le serpent à sonnette sur laquelle elle s’apprêtait à marcher. Il était observateur. Perspicace.
Qu’est-ce que… 
— Rafe, regarde. Ce n’est pas un sentier, là-bas ? Qui mène à la falaise d’en face ?
Il la rejoignit, et elle se sentit rougir. C’était une hallucination, sans doute. Bien sûr qu’il n’y avait pas de… 
— Je ne suis pas sûr, dit-il. Si c’en est un, il est recouvert de buissons d’amarante.
— Oui, marmonna-t-elle, gênée.
À cause de lui. Sa lucidité habituelle l’avait désertée. Elle sentait la chaleur du corps de Rafe tant il était près d’elle. Elle respirait son odeur.
— C’est curieux, tout de même, que tous ces buissons d’amarante se soient accumulés au même endroit, commenta-t-il, songeur.
Elle devait dire quelque chose, n’importe quoi, même si c’était stupide. Tout plutôt que de rester là et de laisser le passé contrôler le présent. Gâcher le présent.
— Pas si le vent les a poussés. Ils se sont arrêtés là parce que la paroi les empêche d’aller plus loin… 
Un bruit s’éleva derrière eux. Un pas lourd sur le sol caillouteux. Kerry se figea, la main sur la crosse de son arme. Si c’était un ours ou un puma, leur meilleure chance de s’en sortir indemnes était de garder leur calme. En priant pour que l’animal ne bondisse pas sur eux avant qu’elle ait le temps de faire feu.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ici ?
Kerry ne connaissait pas cette voix, mais au moins ils avaient affaire à un être humain. Elle fit volte-face, l’arme au poing, braquée droit sur le nouveau venu.
— Hé ! Posez ce truc. Vous n’êtes pas censée chasser dans les parages… 
L’homme était plus âgé qu’eux d’une bonne dizaine d’années. Peut-être davantage. La mine patibulaire, il portait un uniforme de garde forestier. Kerry abaissa son arme et mit la main dans sa poche pour sortir sa plaque.
— Je suis le lieutenant Kerry Wilder, dit-elle, consciente de la présence de Rafe juste derrière elle.
— Oui, je sais qui vous êtes, lâcha celui-ci en lui montrant sa propre plaque d’identification. Je m’appelle Grant Alvin. Ma femme et moi sommes au Service des Forêts depuis cinq ans environ. Avant, on était dans le Grand Canyon.
Kerry connaissait de vue certains gardes forestiers de la région, mais pas tous. Ceux de Mustang Valley vivaient en général en pleine nature, dans des logements de fonction fournis par l’État. À moins qu’un délit ne soit commis sur le territoire de la forêt, leurs chemins ne se croisaient pas.
Pourtant, s’il était dans le secteur depuis cinq ans…  N’aurait-il pas dû être questionné lors de la découverte du corps de Tyler ? Elle n’avait pas vu son nom dans les rapports.
Tout excitée à la possibilité d’une nouvelle piste, elle déclara :
— J’enquête sur la mort de mon frère.
À côté d’elle, Rafe gardait le silence, comme prêt à se ruer à sa défense d’un instant à l’autre. Malgré ses vêtements élégants. Comme si ses souliers glissants allaient lui permettre d’aller aussi vite que les bottes de cow-boy qu’elle portait.
Malgré tout, elle était contente qu’il soit là. Si le garde forestier avait bel et bien été un ours – si elle avait été sur le point de mourir – avoir Rafe avec elle, mourir avec lui… 
— Cette vieille histoire ? lança Alvin sur un ton méprisant. C’était un accident, tout le monde l’a dit.
— Peut-être, admit Kerry, désireuse de se montrer conciliante. Mais j’aimerais en être certaine.
— Il me semble que vous devez avoir mieux à faire, répliqua l’homme sans bouger, les bras croisés sur sa poitrine.
— J’enquête dans mon temps libre, expliqua-t-elle. Vous dites que vous êtes dans la région depuis cinq ans ?
— C’est ça.
— Et vous patrouillez cette montagne ?
— Des fois. Ça dépend.
— Vous étiez ici voilà deux ans ?
— Par intermittence.
— Vous n’avez jamais remarqué d’activité suspecte ?
— Non.
La rapidité de sa réponse frappa Kerry, ajoutant à la tension qu’elle éprouvait déjà. Le type avait l’air contrarié. Comme si quelque chose le dérangeait.
Rafe et elle ne faisaient rien de mal. L’endroit était ouvert au public. Ils n’étaient même pas très loin de leur voiture.
— Personne qui rôdait dans le coin, pas de véhicules qui revenaient régulièrement ? insista-t-elle. Des véhicules assez gros pour transporter des armes, par exemple ?
— Rien, affirma le garde forestier en laissant retomber ses bras pour faire un pas vers eux. Absolument rien. Et maintenant, vous feriez mieux de redescendre, vous deux. Il se fait tard, la nuit va bientôt tomber, et toutes sortes d’animaux sauvages se promènent ici la nuit.
Il décocha à Rafe un regard peu amène.
— Et ces godasses à mille dollars n’empêcheraient pas celui-là de glisser à bas d’une falaise, cracha-t-il avec aigreur.
Avant que l’un ou l’autre ait eu le temps de répondre, il tourna les talons et s’éloigna.
Kerry aurait pu le rappeler, mais elle était plutôt soulagée de le voir partir.
— Qu’est-ce que c’était que ça ? murmura-t-elle en fixant Rafe. Il t’a menacé, non ?
— C’est l’impression que j’ai eue.
Les sourcils froncés, il suivait l’homme des yeux. Apparemment, ce dernier était à pied. Aucun véhicule n’était visible dans le voisinage immédiat, ce qui expliquait qu’ils n’aient pas entendu de bruit de moteur.
— Comment a-t-il su qu’on était là ?
— Il a entendu la jeep, je suppose. Il est venu voir qui c’était.
Ce qui faisait partie de son travail. Pourtant… 
— Il semblait un brin nerveux, non ? En quoi cela le gêne-t-il que je m’intéresse à une affaire classée ?
— Je ne sais pas.
Rafe ne s’étendit pas, mais un regard sur son visage confirma à Kerry qu’il prenait l’incident au sérieux. Il allait se renseigner.
Parce qu’il avait les moyens de le faire.
Et pour la première fois depuis très longtemps, Kerry fut contente de connaître Rafe Colton.


4
Il savait précisément à qui s’adresser. Dans la voiture, en descendant la montagne, Rafe songea à la femme qu’il avait connue brièvement, mais intimement, près d’une décennie plus tôt. À l’époque, Colton Oil avait par erreur procédé à des forages sur des terres gouvernementales. En tant que directeur financier, Rafe s’était hâté de contacter personnellement l’avocate représentant l’État, Shelly Marston, afin de lui proposer un arrangement à l’amiable qui permettrait à la société de poursuivre ses activités en échange d’un dédommagement plus élevé que d’ordinaire.
Shelly lui avait rappelé Kerry. Elle avait les mêmes cheveux auburn. La même force, la même repartie. Une nuit passée avec elle avait appris à Rafe qu’il ne pourrait pas la revoir. Et qu’il était injuste de se servir d’elle comme bouche-trou.
Cela tombait bien. Le lendemain matin, Shelly lui avait dit qu’elle apprécierait qu’il soit discret concernant leur aventure, et il avait alors remarqué à son doigt une alliance qu’elle ne portait pas la veille.
Elle lui avait révélé que son mari et elle étaient séparés, que leurs carrières respectives les avaient entraînés dans différentes parties du pays, mais que la nuit passée avec Rafe lui avait fait prendre conscience de l’amour qu’elle portait à sa famille.
En somme, ils s’étaient servis l’un de l’autre. Cela avait créé un lien étrange entre eux. Une relation de confiance totalement platonique. Il pouvait s’écouler des années sans qu’ils n’entrent en contact, mais si un des deux avait besoin de conseils dans la sphère professionnelle de l’autre, ils n’hésitaient pas à se téléphoner.
Du coin de l’œil, il saisit un éclair – une lueur argentée – à l’instant où Kerry amorçait le virage. Une seconde plus tard, la jeep fit un écart, se dirigeant droit vers la paroi rocheuse.
À côté de lui, Kerry donna un brusque coup de volant. L’épaule de Rafe percuta la portière. Sa ceinture de sécurité lui scia la poitrine et il se raidit, prêt à affronter le pire. Presque aussitôt, dans un choc sourd, la voiture s’immobilisa, à quelques centimètres à peine de la falaise. Il fallut à Rafe une seconde de plus pour comprendre que l’éclair argenté avait été un autre véhicule.
Alors que la scène défilait au ralenti dans son esprit, la voix de Kerry s’éleva :
— Reste baissé.
Déjà, elle descendait de la voiture, pistolet au poing. Elle s’avança, courbée en deux, s’abritant derrière sa portière.
Rafe se glissa sur le siège qu’elle venait de quitter et la suivit.
— C’était délibéré, murmura-t-elle. Il nous attendait.
— Le garde forestier ?
La lumière s’était enfin faite dans son esprit : Kerry avait eu la présence d’esprit de faire une embardée pour éviter le véhicule qui voulait les faire basculer dans le vide.
Elle haussa les épaules.
— Qui d’autre ?
La tension évidente dans sa voix inquiéta Rafe. Lui rappela le danger qu’ils couraient.
— Notre conversation lui a fait peur, dit-il à voix haute. Le fait qu’on enquête sur la mort de Tyler.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, vers la portion de route sinueuse qu’ils venaient de descendre.
— Il faut qu’on parte, souffla-t-il d’une voix pressante. Ce type va revenir.
Elle hocha la tête. Pivota lentement sur ses talons, l’arme toujours braquée devant elle. Et se figea.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle, pointant le pistolet vers le sol, près de sa portière ouverte.
Une botte. Une botte qui n’était pas là depuis assez longtemps pour être poussiéreuse ou avoir été à moitié rongée par des animaux sauvages.
Une botte qui ressemblait à celles que le garde forestier avait portées.
— Pourquoi serait-il parti sans sa botte ? reprit Kerry. S’il nous attendait là, assis dans sa voiture, pourquoi se serait-il déchaussé ?
Elle avait raison, bien sûr, mais Rafe ne voulait pas y songer pour l’instant.
— Peut-être que quelque chose le démangeait, répondit-il bêtement. Viens, Kerry, il faut qu’on descende cette montagne avant que ce type revienne.
— Je sais.
Malgré tout, elle poussa la portière de façon à pouvoir la contourner et se pencha vers la botte.
À regret, Rafe la suivit. Il n’allait pas laisser s’éloigner seule alors que la nuit tombait.
— Regarde, murmura-t-elle en désignant des broussailles piétinées. Quelqu’un a tiré quelque chose par là… 
— Comme une caisse de munitions ?
Elle s’avança de nouveau et, au grand dam de Rafe, s’approcha de la pente abrupte. Il avait grandi dans ces montagnes. Elles étaient truffées de ravines escarpées, dangereuses. Il savait combien il était facile de tomber et de se faire mal. Un seul faux pas… 
— Kerry, s’il te plaît… 
— Ou un corps, coupa-t-elle, sa voix soudain altérée.
Il fallut une seconde à Rafe pour comprendre qu’elle répondait à sa remarque précédente. Les ombres s’allongeaient sur le sol, mais les derniers rayons du soleil répandaient encore assez de lumière pour qu’il aperçoive la silhouette qui gisait à un angle étrange, dix mètres plus bas. À l’évidence, l’homme était mort.
— Viens, lâcha-t-elle en se hâtant vers la jeep.
— C’était le garde forestier, non ?
Où donc avaient-ils mis les pieds ? Le coup de téléphone qu’il s’était apprêté à passer n’avait plus d’importance à présent. Grant Alvin ne serait plus une menace.
— Oui. Et il y a forcément quelqu’un d’autre dans le coin. Allons-y. Il faut qu’on aille chercher de l’aide.
Tout en parlant, elle avait tiré son téléphone de l’étui qu’elle portait à sa ceinture.
— Pas de réseau.
Au même instant, un coup de feu déchira le silence. La balle ricocha sur la paroi rocheuse à moins de trente centimètres d’eux.
Rafe poussa Kerry dans la jeep, monta derrière elle et démarra en trombe. Une nouvelle détonation éclata, mais il avait déjà négocié le virage. Il roulait trop vite, et pria pour qu’aucun autre véhicule n’arrive dans l’autre sens, mais il n’avait pas le choix. Ils devaient filer avant que le tireur ne fasse mouche.
   
Secouée mentalement et physiquement, Kerry s’efforçait de comprendre ce qui venait de se passer. Une main sur la boîte à gants, elle jetait des coups d’œil derrière et devant eux alors que Rafe descendait la montagne à toute allure. Ni l’un ni l’autre ne parlaient, entièrement concentrés sur le présent.
Enfin, ils atteignirent l’intersection avec la route qui menait en ville. Kerry s’empressa de téléphoner aux secouristes et au chef de la police. Étant donné l’heure, il faudrait attendre le lendemain matin pour recouvrer le corps, mais une voiture de patrouille serait envoyée sur place afin de bloquer l’accès à la route de la montagne.
Bien sûr, le meurtrier serait déjà loin. Sans doute était-il arrivé à l’intersection une minute ou deux après eux. Compte tenu des virages, Kerry n’avait pas pu juger à quelle distance se trouvait le 4x4 noir qu’elle avait aperçu. Une fois parvenu à la route principale, il avait pu emprunter la direction opposée à celle de la ville.
Elle avait eu l’intention de retourner sur les lieux après avoir déposé Rafe, mais son chef lui ordonna de rentrer chez elle. Pire, il lui annonça qu’il allait poster une voiture de patrouille devant son pavillon pour la nuit.
La conversation terminée, Kerry rangea son téléphone, au comble de la frustration.
— Qui était ce type ? marmonna-t-elle, s’adressant à elle-même autant qu’à Rafe. Pourquoi était-il là ?
Elle détestait l’idée de rester les bras ballants. Toute sa vie, elle avait lutté contre le stress en se jetant dans l’action. Pareil pour la peur. On s’y confrontait bille en tête. Pas en se terrant chez soi sous la protection de ses collègues.
— Et qu’est-ce qui se passe sur cette montagne, bon sang ?
— Tu lui as demandé s’il avait vu des signes de trafic d’armes ou de drogues, observa Rafe lentement, le regard toujours rivé sur la route comme s’il n’allait pas détendre un seul de ses muscles avant d’être arrivé à destination. Tu penses vraiment que c’est de ça qu’il s’agit ?
— En tout cas, c’est quelque chose d’assez important pour avoir causé l’assassinat de Tyler. Je sais que mon frère n’était pas mêlé à quoi que ce soit d’illégal l’année dernière, mais avant ?
Il lui en coûtait de se poser la question, mais il le fallait.
— Il est possible qu’il ait découvert le pot aux roses, reprit-elle, réfléchissant à voix haute. Tyler, je veux dire. Et…  tu as vu les photos de son corps.
Devait-elle lui en parler ? Lors du bref rapport qu’elle avait fait à son chef, elle n’avait pas tout dit. Quelqu’un d’autre allait peut-être faire la même constatation qu’elle. Peut-être pas. Dans l’immédiat, elle préférait se taire.
Rafe hocha la tête.
— Le garde forestier était exactement dans la même position que lui…  Ça ne peut pas être un hasard, murmura-t-elle.
— Non. Les deux ont été tenus par le cou, sans doute, et poussés de la même manière, confirma Rafe, s’attirant son respect.
Il était à ses côtés. Comme son meilleur ami d’autrefois l’aurait fait.
— Je ne comprends pas pourquoi le garde forestier a été éliminé, dit-elle après un silence.
Devant eux, ils distinguaient les lumières de la ville, encore distante d’un bon kilomètre.
— Il n’était pas là pour nous protéger, c’est évident. Au contraire, il voulait se débarrasser de nous. Comme s’il protégeait quelqu’un
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